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Présentation

Lecteur, nous te donnons à savourer la Deffence, & Illustration dans son édition originale de 1549. Une translation en notre (langue) vulgaire, comme dit Du Bellay, accompagne ce texte afin de t’orienter, selon tes besoins, devant telle ou telle formule paraissant aujourd’hui archaïque ou obscure. Elle n’a d’autre but que de te donner le goût de revenir à l’original.

Pourquoi n’avoir pas opté directement pour le texte « moderne » ? Ç’eût été un contresens poétique. La langue de Du Bellay, le français qu’il souhaite voir se développer afin de rendre la vie plus belle, plus juste, plus douce en notre pays à ceux qui en cultivent l’usage, n’est pas la langue utilitaire des linguistes qui considèrent chaque mot comme un signe arbitraire renvoyant à un contenu mental. C’est une langue qui parle et signifie par tous ses moyens, par tous ses pores, qu’ils soient sonores, visuels, intellectuels, manifestes ou insoupçonnés. Ainsi deffence et défense ne sont pas le même mot, qui aurait évolué selon la loi des typographes. Quand défense s’épuise à nous interdire tout ce qui fait l’agrément de la vie et se rouille à désigner les combats rétrogrades et
vieillis de notre époque, deffence retrouve une signification vive, active, renouvelée, grâce au travail de notre jeune poète vieux de cinq cents ans. Ainsi va le verbe éternel, au génie seul capable de vaincre le défilement du temps, ses poncifs progressistes, ses faux-semblants universalistes.

Essaie donc, lecteur, de te laisser dépayser par ce texte. Fais-toi déstabiliser par son orthographe, par son lexique, par sa syntaxe et sa ponctuation. Ton imagination se remettra au travail, tu pourras rêver d’un français délustré de ses complexes et de ses ressentiments, d’un français qui te rende le goût de l’habiter, la force de le deffendre, la joie de le rendre illustre, à chaque instant de ton existence, bref : d’un français qui contribue de manière essentielle à ta joie de vivre.

Ceci est une simple édition poétique. Pour un bon travail universitaire, nous renvoyons à l’édition savante de Jean-Charles Monferran dans la « Petite Collection » Droz (2007), ou plus complètement encore aux Œuvres complètes t. 1, chez Honoré Champion (2003).

G.-M. J.


NOTE. J’ai demandé à H. A., professeur en khâgne, d’effectuer la « translation littéraire » en français moderne publiée en regard du texte de Du Bellay. Celle-ci ne vise qu’à soutenir le lecteur dans son effort pour lire la Deffence en sa langue originale.
Appliquant les préceptes qu’il énonce, Du Bellay ne cesse en effet de reprendre à ses modèles, grecs, latins, italiens, et de les imiter jusque dans sa syntaxe. Il a fallu casser de nombreuses phrases pour les adapter au souffle court de la prose contemporaine, et rajouter entre crochets quelques éléments d’information utiles à la compréhension de l’œuvre…






La Deffence, & Illustration de la Langue Francoyse

❧

Par I.D.B.A.




Imprimé à Paris pour Arnoul l’Angelier,

tenant sa Bouticque au second pilier


de la grand’sale du Palays.

1549.

AVEC PRIVILEGE.

Extraict du privilege

Il est permis par lettre patente du Roy nostre sire, à Arnoul l’Angelier de faire imprimer & mettre en vente deux petiz livres intitulez La deffence & Illustration de la langue Francoyse, & l’autre Cinquante Sonnetz à la louange de l’Olive, l’Anterotique de la vieille & de la jeune amye, et vers Lyriques nouvellement composez. Et deffence faicte à tous libraires & imprimeurs d’imprimer ou mettre en vente lesdictz livres, fors de ceulx que ledict l’Angelier aura faict imprimer, durant le temps & terme de trois ans prochains, sur peine de confiscation desdictz livres & d’amende arbitraire.

Par le conseil, N. Buyer.

Et seellé de cyre jaune.





A Monseigneur le Reverendissime Cardinal Du Bellay S.


VEU le Personnaige, que tu joues au Spectacle de toute l’Europe, voyre de tout le Monde en ce grand Theatre Romain, veu tant d’affaires, & telz, que seul quasi tu soutiens : ô l’Honneur du sacré College ! Pecheroy’-je pas (comme dit le Pindare Latin) contre le bien publicq’, si par longues paroles j’empeschoy’ le tens, que tu donnes au service de ton Prince, au profit de la Patrie, & à l’accroissement de ton immortelle renommée ? Epiant donques quelque heure de ce peu de relaiz, que tu prens pour respirez soubz le pesant faiz des affaires Francoyses (charge vrayement digne de si robustes epaules, non moins que le Ciel de celles du grand Hercule) ma Muse a pris la hardiesse d’entrer au sacré Cabinet de tes sainctes, & studieuses occupations : & la entre tant de riches, & excellens vœuz de jour en jour dediez à l’image de ta grandeur, pendre le sien humble, & petit : mais toutesfois bien heureux s’il rencontre quelque faveur devant les yeux de ta bonté, semblable à celle des Dieux immortelz, qui n’ont moins agreables les pauvres presentz d’un bien riche vouloir, que ces superbes, & ambicieuses offrandes. C'est en effect la Deffence & Illustration de nostre Langue Francoyse. A l’entreprise de laquele rien ne m’a induyt, que l’affection naturelle envers ma Patrie, & à te la dedier, que la grandeur de ton nom. Afin qu’elle se cache (comme sou’bz le Bouclier d’Ajax) contre les traictz envenimez de ceste antique Ennemye de vertu, soubz l’umbre de tes







A Monseigneur le Reverendissime Cardinal Du Bellay S.


VU le rôle que tu joues au spectacle de toute l’Europe, voire de tout le monde en ce grand théâtre romain, vu la quantité d’affaires que tu soutiens, et de telle nature que tu le fais quasi seul, Toi l’Honneur du Sacré Collège, ne pécherais-je pas, comme dit le Pindare latin [Horace], contre le bien public, si par de longs discours j’empêchais le temps que tu donnes au service de ton prince, au profit de la patrie et à l’accroissement de ton immortelle renommée ? Épiant donc quelques heures de ce peu de repos que tu prends pour respirer sous le pesant fardeau des affaires françaises (charge vraiment digne de si robustes épaules, non moins que le ciel, de celles du grand Hercule), ma muse a pris la hardiesse d’entrer dans le cabinet sacré de tes saintes et studieuses occupations : et là, entre tant de riches et excellentes offrandes jour après jour dédiées à l’image de ta grandeur, apporter la sienne humble et petite, mais toutefois bienheureuse si elle rencontre quelque faveur devant tes yeux. Car ta bonté est semblable à celle des dieux immortels, à qui ne sont pas moins agréables les pauvres présents d’un bien riche vouloir que les offrandes orgueilleuses et prétentieuses. Voici donc La Défense et illustration de notre langue française, à l’entreprise de laquelle rien ne m’a conduit que l’affection naturelle pour ma patrie, et à te la dédier, que la grandeur de ton nom. Je voudrais ainsi qu’elle se protège sous l’ombre de tes ailes, comme sous le bouclier d’Ajax, des traits envenimés de cette antique ennemie de la vertu [l’envie] – à
esles. De toy dy-je, dont l’incomparable Scavoir, Vertu, & conduyte toutes les plus grandes choses, de si long tens de tout le Monde sont experimentées, que je ne les scauroy’ plus au vif exprimer, que les couvrant (suyvant la ruse de ce noble peintre Tymante) soubz le voyle de silence. Pour ce, que d’une si grande chose il vault trop myeux (comme de Carthage disoit T. Live) se taire du tout, que d’en dire peu. Recoy donques avecques ceste accoutumée Bonté, qui ne te rend moins aymable entre les plus petiz, que ta Vertu, & Auctorité venerable entre les plus grands, les premiers fruictz, ou pour myeulx dire les premieres fleurs du Printens de celuy, qui en toute Reverence, & Humilité bayse les mains de ta R.S. Priant le Ciel te departir autant de heureuse, & longue vie, & à tes haultes entreprises estre autant favorable, comme envers toy il a été liberal, voyre prodigue de ces Graces.





A Dieu, De Paris ce. I5. de Fevrier. I549.








L'autheur prye les Lecteurs differer leur jugement jusques à la fin du Livre, & ne le condamner sans avoir premierement bien veu, & examiné ses raisons.


toi, dis-je, dont l’incomparable savoir, vertu et conduite, toutes les plus grandes choses, [sont] de si longtemps connus de tous que je ne saurais mieux les exprimer qu’en les recouvrant du voile du silence (suivant la ruse de ce noble peintre [antique qu’était] Timanthe) : parce que d’une si grande chose, il vaut bien mieux se taire tout à fait qu’en dire peu, comme disait T[ite]-Live à propos de Carthage.


Reçois donc, avec cette bonté accoutumée qui ne te rend pas moins aimable parmi les plus petits que ta vertu et ton autorité vénérable parmi les plus grands, les premiers fruits, ou pour mieux dire, les premières fleurs du printemps de celui qui, en toute révérence et en toute humilité, baise les mains de ta R[évérendissime] S[eigneurie], priant le Ciel de t’accorder autant de vie heureuse et longue, et à tes hautes entreprises d’être aussi favorable, qu’envers toi il a été généreux, et même prodigue, de ses grâces.




À Dieu, de Paris, ce 15 février 1549.








L'auteur prie les lecteurs de différer leur jugement jusqu’à la fin du livre et de ne pas le condamner sans avoir d’abord bien lu et examiné ses arguments.


Ίωα ννης  Αρατς


Εỉς χελτιχς γλω σσης  Απoλoγỉαν.



Ες oỉωνς ριστoς µυ νεσθαι περι  πα τρης,


Επεν µηρει ων ευ επι  χαρι των.



Εν δε  χλε oς µε γ  ριστoν µυ νεσθαι περι  γλω ττης


Τς πατρι ης, χγω  φηµι  παρωδια ων.



Βελλα  , ς γoυ ν σευ  πρo γoνoι φιλoπα τριδες νδρες


Ηχoσαν, πατρι ης γς περι  µαρνα µενoι,



Oτως χαι  πατρι ης συ  σνηγoρε ων περι  γλω ττης


Κληδo ν  αει  σχn σεις, ς φιλo πατρις νn ρ.








La Deffence, et Illustration de la langue francoyse


LIVRE PREMIER

l’Origine des Langues. Chap. I.

SI LA NATURE (dont quelque Personnaige de grand’ renommée non sans rayson a douté, si on la devoit appeler Mere, ou Maratre) eust donné aux Hommes un commun vouloir, & consentement, outre les innumerables commoditez, qui en feussent procedées, l’Inconstance humaine, n’eust eu besoing de se forger tant de manieres
De Jean Dorat [professeur de langues anciennes de Du Bellay et de Ronsard]

En faveur de la langue française :




Le meilleur des augures est de combattre pour sa patrie,

Disait la chère éloquence de la muse homérique.

Il n’est de plus grande gloire que de combattre pour la langue

De la patrie, ajouterai-je moi en parodiant le poète.

Aussi, Du Bellay, de même que tes ancêtres se sont entendu appeler amis de leur patrie

Pour avoir défendu la terre de leurs pères,

De même, toi qui plaides pour la langue paternelle,

Tu acquerras à jamais la renommée d’un homme ami de sa patrie.








La Défense et Illustration de la langue française


LIVRE PREMIER

L'origine des langues

Chap. I

SI LA NATURE (au sujet de laquelle quelque personnage de grande renommée, non sans raison, s’est demandé si on devait l’appeler mère ou marâtre) avait donné aux hommes un vouloir et une sensibilité communes, outre les innombrables commodités qui en auraient découlé, l’inconstance humaine n’aurait pas eu besoin de se forger tant de
de parler. Laquéle diversité, & confusion, se peut à bon droict appeller la Tour de Babel. Donques les Langues ne sont nées d’elles mesmes en façon d’Herbes, Racines, & Arbres : les unes infirmes, & debiles en leurs espéces : les autres saines, & robustes, & plus aptes à porter le faiz des conceptions humaines : mais toute leur vertu est née au monde du vouloir, & arbitre des mortelz. Cela (ce me semble) est une grande rayson, pourquoy on ne doint ainsi louer une Langue, & blamer l’autre : veu qu’elles viennent toutes d’une mesme source, & origine : c’est la fantasie des hommes : & ont eté formées d’un mesme jugement, à une mesme fin : c’est pour signifier entre nous les conceptions, & intelligences de l’esprit. Il est vray que par succession de tens les unes pour avoir eté plus curieusement reiglées sont devenues plus riches, que les autres : mais cela ne se doint attribuer à la felicité desdites Langues, ains au seul artifice, & industrie des hommes. Ainsi doncques toutes les choses, que la Nature a créés, tous les Arts, & Sciences en toutes les quatre parties du monde, sont chacune endroict soy une mesme chose : mais pour ce que les hommes sont de divers vouloir, ilz en parlent, & escrivent diversement. A ce propos, je ne puis assez blamer la sotte arrogance, & temerité d’aucuns de notre nation, qui n’etans riens moins que Grecz, ou Latins, deprisent, & rejetent d’un sourcil plus que Stoïque, toutes choses escrites en Francois : & ne me puys assez emerveiller de l’etrange opinion d’aucuns scavans, qui pensent que nostre vulgaire soit incapable de toutes bonnes lettres, & erudition : comme si une invenmanières
de parler. Cette diversité et cette confusion rappellent à bon droit la Tour de Babel. Les langues ne sont donc pas nées d’elles-mêmes à la façon des herbes, des racines et des arbres, les unes congénitalement infirmes et faibles, les autres saines et robustes, et plus aptes à porter la charge des concepts forgés par l’esprit humain : elles ont toutes pris leur vitalité au vouloir et au libre arbitre des mortels [qui les ont développées]. Cela, me semble-t-il, est un grand argument pour ne pas louer une langue et blâmer l’autre, vu qu’elles viennent toutes de cette même source et origine que sont le vouloir et la fantaisie des hommes, et ont été formées à partir d’un même jugement, à une même fin, qui est de signifier au sein d’une communauté humaine les pensées et les connaissances de l’esprit. S'il est vrai que les unes, au fil du temps, pour avoir été plus soigneusement réglées, sont devenues plus riches que les autres, cela ne doit pas être attribué à un don naturel mais seulement à l’artifice et à l’application des hommes. Ainsi donc toutes les choses que la nature a créées, tous les arts, toutes les sciences, dans toutes les parties du monde, sont chacune de leur côté une même chose ; mais parce que les hommes ont divers vouloirs, ils parlent et écrivent diversement. À ce propos, je ne puis assez blâmer la sotte arrogance et la témérité de quelques-uns de notre nation qui, n’étant rien moins que grecs ou latins, déprécient et rejettent d’un sourcil plus que stoïque toutes les choses écrites en français ; et je ne cesse de m’étonner de l’étrange opinion de quelques hommes de savoir qui pensent que notre [langue] vulgaire est incapable de bonnes œuvres littéraires et de culture :
tion pour le Languaige seulement devoit estre jugée bonne, ou mauvaise. A ceux la je n’ay entrepris de satisfaire. A ceux cy je veux bien (s’il m’est possible) faire changer d’opinion par quelques raisons, que brefvement j’espere deduyre : non que je me sente plus cler voyant en cela, ou autres choses, qu’ilz ne sont, mais pour ce que l’affection qu’ilz portent aux langues estrangieres, ne permet qu’ilz veillent faire sain, & entier jugement de leur vulgaire.







Que la Langue Francoyse ne doit estre nommée barbare.

Chap. II.

Pour commencer donques à entrer en matiere, quand à la signification de ce mot Barbare : Barbares anciennement étoint nommez ceux, qui ineptement parloint Grec. Car comme les etrangers venans à Athenes s’efforcoint de parler Grec, ilz tumboint souvent en ceste voix absurde ßα ρßαρας. Depuis les Grecz transportarent ce nom aux meurs brutaux, & cruelz, appellant toutes nations hors la Grece, Barbares. Ce qui ne doit en rien diminuer l’excellence de notre Langue : veu que ceste arrogance Greque, admiratrice seulement de ses inventions, n’avoit loy ny privilege de legitimer ainsi sa Nation, & abatardir les autres : comme Anacharsis disoit, que les Scythes etoint Barbares entre les Atheniens, mais les Atheniens aussi entre les Scythes. Et quand la barbarie des meurs de notz Ancéstres eust deu
comme si une création ne devait être jugée bonne ou mauvaise que pour sa langue. Ceux-là, je n’ai pas entrepris de les satisfaire mais ceux-ci, j’aimerais bien, s’il m’est possible, les faire changer d’opinion par quelques arguments que brièvement je souhaite présenter : non que je me sente plus clairvoyant en cela, ou en autres choses, qu’ils ne le sont, mais parce que l’affection excessive qu’ils portent aux langues étrangères les empêche de faire jugement sain et entier sur leur [langue] vulgaire.







Que la langue française ne doit être nommée barbare

Chap. II

Pour entrer en matière, je donnerai la signification de ce mot barbare. On nommait anciennement « barbares » ceux qui ne parlaient pas correctement le grec. Car il venait souvent à la bouche des étrangers venant à Athènes et s’efforçant de parler grec ce bégaiement absurde : « barbaras ». Les Grecs étendirent ce nom aux mœurs brutales et cruelles, appelant toutes les nations, hormis la leur, barbares. Ceci ne doit en rien diminuer l’excellence de notre langue car l’arrogance grecque, admiratrice seulement de ses propres inventions, n’avait ni le droit ni le privilège de légitimer ainsi sa nation pour abâtardir les autres. Anacharsis ne disait-il pas que si les Scythes étaient barbares au milieu des Athéniens, les Athéniens le seraient aussi parmi les Scythes ? Et en admettant que la barbarie des mœurs de nos ancêtres eût dû pousser les Grecs à nous appeler barbares, je ne vois point
les mouvoir à nous apeller Barbares, si est ce, que je ne voy point, pourquoy on nous doive maintenant estimer telz : veu qu’en civilité de meurs, equité de loix, magnanimité de couraiges, bref en toutes formes, & manieres de vivre non moins louables, que profitables, nous ne sommes rien moins qu’eux : mais bien plus, veu qu’ilz sont telz maintenant, que nous les pouvons justement apeller par le nom, qu’ilz ont donné aux autres. Encores moins doit avoir lieu, de ce que les Romains nous ont appellez Barbares, veu leur ambition, & insatiable faim de gloyre : qui tachoint non seulement à subjuguer, mais à rendre toutes autres nations viles, & abjectes aupres d’eux : principalement les Gauloys, dont ilz ont receu plus de honte, & dommaige, que des autres. A ce propos, songeant beaucoup de foys, d’où vient que les gestes du peuple Romain, sont tant celebrés de tout le Monde, voyre de si long intervale preferés à ceux de toutes les autres Nations ensemble, je ne treuve point plus grande raison que ceste cy : c’est que les Romains ont eu si grande multitude d’Ecrivains, que la plus part de leur gestes (pour ne pas dire pis) par l’Espace de tant d’années, ardeur de batailles, vastité d’Italie, incursions d’estrangers, s’est conservée entiere jusques à nostre tens. Au contraire les faiz des autres nations singulierement des Gauloys, avant qu’ilz tumbassent en la puyssance des Francoys, & les faiz des Francoys mesmes depuis qu’ilz ont donné leur nom aux Gaules, ont eté si mal recueilliz, que nous en avons quasi perdu non seulement la gloyre, mais la memoyre.
pourquoi on devrait maintenant nous estimer tels : en matière de civilité des mœurs, d’équité des lois, de magnanimité de cœur, bref en toutes formes et manières de vivre non moins louables que profitables, nous les valons bien, voire mieux, puisqu’ils sont maintenant dans une situation telle que nous pouvons justement leur appliquer le nom qu’ils ont donné aux autres. Que l’on nous tienne pour barbares a encore moins de raison d’être en référence aux Romains, qui nous appelèrent ainsi compte tenu de leur ambition et de leur insatiable faim de gloire. Ils s’employaient non seulement à soumettre par les armes, mais à rendre toutes les autres nations viles et abjectes en comparaison avec la leur, et principalement celles des Gaulois, dont ils ont subi plus de honte et de dommage que des autres. À ce propos, songeant bien des fois à ce que les faits d’armes du peuple romain sont tant célébrés dans tout le monde, voire de si loin préférés à ceux de toutes les autres nations ensemble, je ne trouve pas meilleure explication que celle-ci : les Romains ont eu une si grande multitude d’écrivains que la plus grande partie de leur faits d’armes (pour ne pas les qualifier plus durement), en l’espace de tant d’années, a pu se transmettre intégralement jusqu’à notre temps, qu’il s’agisse de l’ardeur des batailles, de la dévastation de l’Italie ou des invasions étrangères. Au contraire, les faits d’armes des autres peuples, particulièrement des Gaulois avant qu’ils ne tombassent sous le pouvoir des Francs, et ceux des Français mêmes depuis qu’ils ont donné leur nom aux Gaules, ont été si mal recueillis que nous en avons quasiment perdu non seulement la gloire, mais aussi la
A quoy a bien aydé l’envie des Romains, qui comme par une certaine conjuration conspirant contre nous, ont extenué en tout ce qu’ilz ont peu, notz louanges belliques, dont ilz ne pouvoint endurer la clarté : & non seulement nous ont fait tort en cela, mais pour nous rendre encor’ plus odieux, & contemptibles, nous ont apellez brutaux, cruelz, & Barbares. Quelqu’un dira, pourquoy ont ilz exempté les Grecz de ce nom ? Pource qu’ilz se feussent fait plus grand tort, qu’aux Grecz mesmes, dont ilz avoint emprunté tout ce, qu’ilz avoint de bon, au moins quand aux Sciences, & illustration de leur Langue. Ces raysons me semblent suffisantes de faire entendre à tout equitable Estimateur des choses, que nostre Langue (pour avoir été nommés Barbares ou de noz ennemys, ou de ceux qui n’avoint Loy de nous bailler ce Nom) ne doit pourtant estre deprisée mesmes de ceux, aux quelz elle est propre, & naturelle : & qui en rien ne sont moindres, que les Grecz, ou Romains.
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